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RECHERCHES

son

LES ANIMAUX SAUVAGES

Qt)tHABITAIENTAUTREFOISLA CHAINEDESVOSGES,-

PAR D.-A.GODRON.

Les bêtes sauvages n'ont pas d'ennemi plus redou

table que l'homme les grandes espèces elles-mêmes

semblent reconnaitre sa puissance à ce point, qu'elles

lui abandonnent bientôt là possession du sol sur lequel
il s'établit; elles se réfugient, dans les gorges inacces-

sibles des montagnes et dans les forets les plus impé-

nétrables. Mais, au fur et à mesure que.la population

s'accroit, que les forêts séculaires tombent sous la

cognée du pionnier, que les cultures s'étendent, les

bêtes fauves, même les plus dangereuses, resserrées

dans leurs derniers retranchements, restreintes de plus
en plus dans leurs moyens d'existence, succombent

sous les attaques incessantes de l'homme et finissent

par disparaitre du pays qu'elles habitaient sans conteste

depuis l'origine de la période géologique actuelle.
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C'est ainsi que, pendant les temps historiques, le lion

a disparu du sol de la Grèce (1) et de la Syrie (2);

que le loup a été exterminé dans les lies Britanniques

que le castor, si commun autrefois sur le bord des

cours d'eau de la France, ne se voit plus que très-

rarement et seulement sur les rives de la partie infé-

rieure du Rhône que l'ours brun et le bouquetin

deviendront bientôt un simple souvenir dans les mon-

tagnes des Alpes et il en sera de même, d'ici à peu

d'années, du cerf dans nos montagnes des Vosges,

comme celas'est produit, depuis une trentaine d'an-

nées, dans le Jura et dans les Alpes (3). Maisl'espèce

toute entière peut même succomber dans la lutte

c'est ainsi que les moas, oiseaux gigantesques, ont

disparu de la Nouvette-Zétande, que t'épiornis s'est

éteint à Madagascar, le dronte aux ites de France et de

(1)Hérodote(~t~ortfty-it)))lib.V[),124à 127)nousapprendque,

pendantle trajetde t'armecdeXerce;atraversiaPeonie,)esHons

sejetaientpendantlanuitsurleschameauxqui[)ortaie:'tlesbagages.
Du tempsd'Aristote(~t'if<o)'i'fEnn/nut~'UHf/<&.VIII,cap. 28) le
lioun'étaitpasrare enThraceHten Epire.

(2) La Bible fait fréquemment mention de l'existence du lion en

Syrie. Coti~. Liber Jufhcuw, ca~). X[V, U, 6, 8 etc.; Liber 1

/ieyum, cap. XVH, 5~, 56, 3~i; Liber /!e~Mm, co~. XXIII, 20;

Z~e)'3/!eyum,c~.X![I2~,2!i,28;Zt&e?--t~t;M,ca~.XV)t,

2S;tt&erif"rn/M!'??!<;n,f'a;Xt,22.

~3) Fr. deTschudi, Les .~yjfif; ))ern~, t8S!), ifi 8', p. iS6 et i8't.
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la Réunion et que, bientôt peut-être, dans l'Europe

orientale, l'espèce de l'aurochs aura cessé d'exister.

Ce qui s'est produit, dans tous les pays à peu près

déserts autrefois, et couverts aujourd'hui d'une nom-

breuse population, a dù également se réaliser dans les

montagnes des Vosges. D'après les documents histo-

riques, qui sont parvenus jusqu'à nous, cette chaine

de montagnes était encore aux époques Gallo-romaine

et Franque, couverte de sombres forêts et constituait

une immense solitude. L'itinéraire d'Antonin n'indique

aucune ville, aucun ~:cMs, aucune mansion situés

dans les montagnes des Vosges et cette partie de la

Gaule est ûgurée sur la table de Peutinger par une

longue bande couverte d'arbres et accompagnée de

ces mots significatifs SYLVAVOSAGUS.!1 en était de

même de la régton montagneuse, qui porte aujourd'hui

le nom de Hunds-Rück, sur laquelle semble s'appuyer

l'extrémité septentrionale de la chaîne vosgienne. Elle

était également inhabitée, comme Ausonne nous l'ap-

prend dans les vers suivants

f/n~ei<e?'t'n~rgdt'~Mnemorosaper avia xohznt

Et nulla humanispectans-vesligiacullus (1).

Un petit nombre de routes traversaient ces forêts

(i)'D..W.~Msontt~otc«a,fer<.Het6.
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désertes et mettaient en communication l'Alsace ac-

tuelle avec l'intérieur de la Gaule (1).

Cette situation persista jusqu'à t'époque où, dans les

vallées sauvages de ces montagnes, s'élevèrent un

certain nombre de monastères qui attirèrent bientôt

autour d'eux des populations agricoles plus ou moins

nombreuses.

Plus tard, une autre classe de personnes contribua

aussi aux défrichements et à la dévastation d'une partie

des forêts de cette région. Ce furent les sabotiers, les

cuveliers, les boisseliers, les charbonniers et toutes

les industries qui font usage du bois comme matière

première; d'une autre part, les marquaires et les

fromagers défrichaient sur une plus grande échelle,

pour cultiver le sol et pour y établir des pâturages

destinés à l'alimentationde leur bétail. Ils y élevaientdes

masures, qui ont fini par constituer des villages. Telle

est l'origine d'un certain nombre de communes du dé-

partement des Vosges, par exemple de celle de Gérard-

mer (2), d'Auzainvilliers(3), etc. Les droits d'usage et

(<) On peut consulter sur le tracera peu incertain de ces routes un

travail de M. JoUois intitulé: J~)MD[re sur quelques antt~MiMa

remarquables du D~ariemen! des ~bayea, in 18~5. Ces routes

n'étaient pas, du reste, des routes militaires.

(2) Lepage et Charton, Le D~ar<et)ten< des ~o~es; Nancy,
1847, in 8° t. 2, p. 25~.

(5) Ibidem, t. 2, p. 24.
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sur quelques points de ces montagnes, les industries

verrière et métaHurgique contribuèrent aussi à res-

teindre la surface forestière.

La Vôge était sans doute encore, pendant les pre-

miers siècles de notre ère, une contrée très-giboyeuse

et les bêtes fauves devaient y être assez nombreuses.

Un poëte du sixième siècle, Fortunat, Evoque de Poi-

tiers, fait chasser dans ces montagnes et dans les Ar-

dennes, son ami Gogon, le fameux Maire du palais

d'Austrasie. Il énumère ainsi qu'il suit les animaux qui

s'y trouvaient de son temps

~r~eytn~ian Vosagt',cei'ut, caprx, HelicisM?'.n
Ca~ !s<<°7'a sylvafragore tonal.

~ettvalicli~u/a~t/e)'~ inter coMM ca?;tpu??!,
A~ec<)!o;e)~~ye/~ Mr.s~,o~!t;</e/aper (1).

Nous examinerons plus loin ce qu'il faut penser des

différentes espèces d'animaux sauvages, dont i) est ici

question. Je dois en excepter toutefois I'OMa<ye/

j'ignore quel animal Forlunat a voulu désigner sous ce

nom. Avant lui, Pline l'appliquait à l'àne sauvage,

auquel il a été conservé. Or cet animal est asiatique et

habite les montagnes de ia Perse. Il n'est pas non plus

probable (2) que l'Evèque de Poitiers ait voulu parler

(i) H. 6V.Fo)'<U7t«~;CfH-MtnttMM. VII, 4 ad Co~ottem.

(2) L'âne paruiL n'avoir été introduit en Gaule que fort tard; il
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de t'àne domestique redevenu sauvage. Le joug de

l'homme a tellement pesé sur cet animal qu'il a perdu

l'instinct de son indépendance, et je ne sache pas, qu'à

l'exemple du cheval, du bœuf, du porc, du chien,

il ait nulle part. tenté de recouvrer sa liberté.

D'une autre part, l'historien de la vie de saint

Colomban, Jonas, nous apprend que ~M~ot~MM~au-

jourd'hui Luxeuil, était un lieu désert en 570 et il

s'exprime ainsi -So~ ibi ~es!e et /e?'œ ~rso/'Mm~

~M&a<(M'!t!K,/M~orMm?HM~o?'i<m/')-efyMe?~a&a?t((1).

Aussi nos rois de la première et de la seconde race

se plaisaient-ils à venir chasser, pendant la saison

d'automne dans cette chame de montagnes. Ils y

avaient établi des gardes forestiers; ils étaient très-

jaloux de leurs droits de chasse, et se réservaient

spécialement la chasse de certaines bêtes fauves. Un

fait de cruauté inouie, rapporté avec défaits par Gré-

goire de Tours, le démontre avec trop d'évidence.

n'y existait pas du temps d'Aristotes (~rts(o<e<t< AtsioT'tfBftttt'mtt~um

lib. VIII, cap. 28).

(t) Jonas, ~t<o S. Co<um~ft)n apud Surius, De probatia .<'ane<o-

rum P' Cobni!B-Agrit)piD!B, t6t8,in f, L 6,november, p. 270.

Le savant Se))œpf)ia indique, comme ayant existe dans les Vosges,

noQ-seu)emeat des bœufs sauvages, des renards, des ours, des loups,

des chats sauvages, mais aussi des chamois, des é)ans et des tynx.

J'i"Mrc à quelles sources il a puisé ces trois dernières indications

(Schœpfliu, L'Alsace tVhi~rfic, trad. de Rayoncz, iu 8° 1849, l, 1,

p. ~i).j.
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Gontran, roi d'Orléans, étant venu, en 590, se livrer

au plaisir de la chasse dans sa forêt royale des Vosges,

y rencontra les restes d'un bubale qui avait été tué.

Le garde forestier, interrogé immédiatement sur ce

meurtre coupable, en accusa Chundon, l'un des cham-

bellans les plus dévoués au roi. Gontran, placé entre

une accusation et une dégénation, ordonna le combat,

qui eut lieu entre le garde et le neveu du chambellan

les adversaires se tuèrent l'un l'autre et Chundon

convaincu par cette prétendue preuve judiciaire, fut

attaché à un arbre et lapidé (1).

L'Empereur Charlemagne, au rapport de son histo-

riographe Eginhart, vint, en 805, s'établir à Champ-Ie-

Duc, près de Bruyères, pour y chasser dans les

hautes montagnes des Vosges (2). La tradition a con-

servé le nom de ce grand Empereur à une dalle gra-

nitique de grande dimension et à surface presque

plane, analogues à celles qui recouvrent les anciens

dolmens, bien qu'elle n'ait certainement pas servi au

même usage; on l'appelle la pierre de C~a~ema~He

parce que, dit-on, elle lui servit de table pour l'un de

ses repas champêtres. Elle est située non loin de Gé-

(1) C<'e~o)'tt<M7'onen!):AtefO!'tfB ecc~s!M<tCfBf?'ancorum~t&. X,

cap. 10.

(2) Einhardi omnia ~ucc e.Ettttt< opera; éd. Tculel, Paris, t8t0,

in8°,t.i,p.262.
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rardmer., en remontant le cours de la Vologne, à

gauche de la route de St-Dié et à quelques centaines

de pas de la belle cascade connue sous le nom de

Saut des Cuves (1). il y a également une fontaine de

Charlemagne dans les parages du Hohneck. Aux

souvenirs légendaires qu'eue rappelle, s'en joignent

de bien plus précieux et de plus impérissables dans le

cœur de ceux qui, chaque année, escaladaient ces

montagnes abruptes sous la conduite du patriarche si

regretté des botanistes lorrains, le docteur Mougeot de

Bruyères. C'est près de cette fontaine, qu'après les

fatigues inséparables de l'exploration des escarpements

du Hohneck, il conduisait ses jeunes amis pour y faire

un frugal repas et étancher leur soif dans ses eaux

délicieuses et vraiment dignes d'un souverain.

Louis le Débonnaire est venu, en 817, 821 et .825,

habiter le ~MmeWc!c<M<e«Mm,construit sur la monta-

gne qui porte aujourd'hui le nom de Saint-Montprès de

Remiremont et se livrait avec ardeur à l'exercice de la

chasse et de la pèche (2). Il y retourna encore en 831,

comme nous l'apprend le document suivant De/tt'Mc

/tKjoe7'a<o)'in partes ~Mme~c: MMH<M~e)' Voye~MtK

(1) L'abbé Jacquel, Histoire et <opo~ropAte du canton de Gé-

~'ardmef, Plombières, 18S2, ia 8°, p. S8.

(2) Einhardi oKtnta ~'<fE e.rtMtt< opera, éd. Teulet, t. 1, p. 52~,

3~6 et 376.
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<)'C!MS!< !'6~MCpiscationi e< DeHO<);<OM!fj'!<a)K<M

<6M!'<,?HO!M/<(1).

Les choses sont bien changées dans les Vosges

depuis les époques reculées dont nous parlons. Les

vallées inférieures de ces montagnes sont de nos jours

en parti déboisées et livrées à la culture l'industrie y a

pénétré et avec elle la vie et la richesse les villages se

sont multipliés et la population s'accroit de plus en

plus- Les sommets eux-mêmes, placés au-dessus de la

région où le hêtre, le pin sylvestre, le sapin et l'épicéa

ne végètent plus, les CAetMWM,comme on les nomme

dans la langue du pays, sont couvertes d'un fin gazon

qui alimente, pendant toute la saison d'été, de nom-

breux troupeaux de l'espèce bovine.

Aussi les bêtes fauves y sont-elles moins nombreuses

et quelques-unes mêmes ont disparu de cette région

depuis les temps historiques.

Les sangliers sont loin d'être aujourd'hui communs

dans les hautes Vosges ils ne s'y montrent que rare-

ment et semblent n'y être que de passage. II en a dû

être de même aux époques anciennes, par la raison

bien simple que, dans les forêts de pins et de sapins,

<'aH!Ma<qui se MOM?'W<de glands n'y trouve pas sa

nourriture de prédilection. Mais il ne faut pas oublier,

()) -~t's~Otft; ~'rfttjCot'MM <n'/p~o;'M, dans Du Chusnc, L 2,

p.SOS.
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ce qui explique le récit des anciens, que les forêts des

Vosges s'étendaient autrefois jusque dans les plaines et

mêmejusqu'aux frontières des Lingons (1), où l'essen-

ce du chêne domine partout et ce gibier y est encore

commun, ainsi que dans les bois de notre formation

jurassique.

Les loups sont aussi bien peu fréquents de nos jours

dans le massif principal de la chaîne vosgienne. C'est

un fait admis par nos chasseurs que les loups sont

d'autant plus communs chaque année dans les régions

de notre sol, que les sangliers s'y montrent en plus

grande abondance..Ces deux espèces sont assez répan-

dues dans les environs de Nancy et surtout dans l'im-

mense forêt (2) qui couvre encore, comme autrefois

tout le plateau de la Haie, depuis le camp romain de la

C!'<ec~/W</Mejusqu'à l'antique capitale des Leuquois.

(1) CtBso't'a de ~e~o yallico, lib. IV, cap. 10.

(2) Les loups s'y étaient tellement multipliés pendant la guerre de

trenteans.quidépeupta la Lorraine, que quelques années après

qu'elle eu) cessé, pendant l'hiver de t664-i663, onytuaSiSde ces

animaux. Le vieux Duc, Chartes IV donna t'exempte à ses sujets

(Digot, ~tf~ott-e de ~OD'tfne, Nancy, d8S6, in 8° t. 3, p. 576).

Deux siècles après, pendant l'hiver de 1865-i86t, 54 chiens de

chasse de Nancy furent dévorés par les loups, qu'ils avaient mission

de poursuivre et d'appréhender au corps. Les loups d'aujourd'hui

seraient-ils plus hardis et plus féroces qu'autrefois, ou nos chasseurs

moins habiles que ne l'étaient nos pères? Je ne suis pas compétent

pour résoudre celle difScutté.
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Les glands attirent, les sangliers, )es sangliers attirent

les loups ceux-ci font une guerre acharnée aux mar-

cassins et arrêtent ainsi la trop grande multiplication

de ces suiliens qui ravagent nos cultures. Si l'on veut

nous débarrasser des loups, il faut détruire les san-

gliers. Mais, comme tout se tient dans ce monde, on

me demandera peut-être ce que deviendront les

Nemrod de notre contrée? Ils feront comme les souve-

rains de la France qui, depuis des siècles sont privés

du plaisir de chasser le bubale dans les Vosges -.ilsej9

prendront leur parti et notre agriculture, cette nourri-

-ce de la France, n'en sera que plus prospère,

Les cerfs, qui peuplaient autrefois toutes les foréte

des Vosges, ont aujourd'hui une aire d'habitation bien

plus testreinte. Ils se retrouvent cependant .encore

assez fréquemment dans les bois des environ~ de Cirey,

de St-Quirin, de Raon-l'Etape, de la vallée de Celles

on en observe quelques-uns aussi dans les bois des

environs de Lunéville. Mais ils étaient, dans les siècles

précédents, très-répandus aussi dans la partie centrale

de la Lorraine et même dans les forêts qui dominent la

vallée de la Meuse. Déjà du temps de Buchoz, on n'en

voyait plus que de loin en loin dans le Verdunois (1).

Au seizième siècle, ils existaient certainement dans les

(t)Bachoz,~Mroufm~'<th</to?'tt~;cus/faris,i77ii[il2,p.i2.
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environs de Toul, comme nous l'apprend un document

curieux, le Livre des emgM~eMysde la cité de 7"OM<

conservé dans les archives de cette ville. Nous y lisons

ce qui smt, relativement à l'hiver de 1564, qui fut

extrêmement froid « Les bestes sauvaiges, principa-

tement les liepvres, contraints par les neiges et la

froidure, sa venoient rendre jusqu'aulx maisons des

a villaiges, et s'en prenoit grande quantité par chacun

s jour; mesmement les sangliers, biches, cerfz et

aultres bestes sauvaiges se trouvoient mortes de

froidure ès bois et sur les chemins (!).

Cependant les princes ou seigneurs, avant la révo-

lution française, maintenaient sous des peines très-

sévères la défense de chasser les cerfs ou y mettaient

des restrictions qui équivalaient à une véritable 'inter-

diction. Nous trouvons un exemple de ce dernier fait

dans le CoMtMnnef et statuts du val d'Orbey' CM

1564. Nous y lisons les règles prescrites à cet égard

et nous croyons devoir transcrire en entier ce passage

pour donner une idée des coutumes qui régissaient

alors la chasse dans nos contrées et pour faire con-

naitre leur mode de rédaction « Art. 22 Item, quant

» à la chasse des bestes sauvages, nous ordonnons

» comme s'en suit c'est à savoir que nos dits sujets

()) BttHe~ de h ~oct~~d'~rc/~o~te Lorraine, t. 8 (1858),

p.206.
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Dont ceste franchise de chasser porcs (1), sangliers

grands et petits, par ce moyen que notre chastelain

de Hohennach en advertissent et dénoncent pre-

mièrement à chacune fois et de chacun porc ainsy

pris nous doivent donner et envoyer, pour notre

droiture, la teste coupée selon le bout des oreilles,

et aussy la droite jambe de devant avec trois costes

et si d'avanture en chassant ainsy lesdits porcs ou

autrement ils prennoient cerfs, chevreux ou biches,

x tes nous doivent envoyer tout entiers en vuidant

seulement les tripes dehors, et sy les cerfs étaient

gras, y doivent laisser ladite graisse dedans (9).

Le cerf lorrain, bien que de grande taille, semble

différer un peu de ceux du centre de la France, de

l'Allemagne et de la Russie, par sa tête plus grosse,

par ses bois plus courts et moins épais et aussi par

(1) Cette distinction entre les porcs et les sangliers permet peut-

être de supposer qu'il existait alors des porcs marrons dans les

forêts des Vosges. L'habitude si ancienne detesmeneratagiandee

!eur fournissait l'occasion de s'Égarer et de reprendre la vie sauvaôe,

comme ils l'ont fait eu AmÉrique. Chez les anciens Gaulois on ne

rentrait jamais )(L'sporcs; ils vivaient en pleine campagne. Aussi,

suivant Strabon (Ccoy)'ctp/e<trt;)n <;&.IV, ea~. 5), ils remportaient

sur ceux des autres pays par la taille, la force et la vitesse; ils étaient

farouches au point qu'on les craignait autant que ~es loups; ils étaient

doncapeuprèssauvages.

(2) 6'otituxte~t t;ff~<2'0r6ey par Edm. Bonvaiot; Paris, )8G~,

in-S".



167

l'absence assez habituelle du surandouiller. Bien que

~i'aie vu depuis dix ans un assez grand nombre de tètes

de cerfs des Vosges, envoyées à Nancy pour y être

préparées comme trophées, je n'en ai vu aucune dont

les bois eussent en longueur plus de 0"\70.

L'ours parait avoir été très-commun dans les mon-

tagnes des Vosges (i) son aire d'extension comprenait

même lés forêts qui, se détachant de celles de la mon-

tagne, s'étendaient jusque sur les bords du Rhin. Nous

en trouvons la preuve dans un diplôme de l'Empereur

d'Allemagne, Henri Il, daté du 7 des ides de mai 1017,

confirmant ta session faite à Wernher, éveque de

Strasbourg, d'une forêt située sur les bords de ce

fleuve. Ce diplôme s'exprime ainsi 7Ms!<<M7'fores-

<e!!sc e! .SMM~Mesuccessoribus, t'c~MM~M0<<e e<

!?7:joe?'e[<o?'M?M7MO?'eaH<ece~û?'MtnKO~<ro7'M?npe?'

6oMMMmKOS~'MMtMH~eWa/em/t?'tnaf!MtM. /<tt Dey'O

ut nullis ibi ceruMmvel ce?'uam~,M7'SMm6tM<ursarn,

ctjo/'Mmvel <e/6HH,,capreos vel capreas ~!)!e licencia

!S!'MS~MogMOmodo capiat (2).

Un autre diplôme de l'Empereur Henri Ht, du 7 des

calendes de mai 1040, confirme aussi la donation faite

(i)L'()ursa!aissésonnoma!kmaudaptusieurs)oca!itësdes

Vosges alsatiques une montagne porle le nom de .Bn!)'entop/, un

village celui deBfere?ido; u:~e vallée celui de ~fB)'en<An~.

(2) J. 0. ~'e/tœ;)/!tt!i ~<s<tctft f~/oma~'cft,- lllanheimi, in f°, 1771,

parL),p.t50.
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a l'évëque de Raie de la forêt de la Hardt, située dans

la plaine du Rhin et, parmi les animaux dont la chasse

est interdite, il comprend l'ours màle ou femelle,

marem seu /(Bm!H<MH~et. de plus les castors (î).

Un métacarpien du pied antérieur droit d'un ours a

été trouvé, il y a une quinzaine d'années, presque à la

superficie du sol, dans les bois des environs de Nancy

par te docteur LamoureUx. J'ai pu étudier cet os, qui
avait subi peu d'altérations; il appartient à l'f/y~M

~fctM et il me semble indiquer aussi la présence de

cet animal dans nos bois du calcaire jurassique à une

époque plus ou moins reculée.

Maisce plantigrade dangereux, chassé des plaines,

continua à habiter les gorges les plus sauvages des

Vosges. Jean d'Anjou, duc de Lorraine et de Calabre,

y chassait l'ours, en 1465, comme nous l'apprend un

manuscrit contemporain, appartenant à la bibliothèqne

de Remiremont (2). Nous y lisons « Vous pouvez

encore sçavoir que si ce prince débonnaire se com-

(t)~em,part.i,p.<S.9.

(2) Ce mannscrit est intitulé B)-e/' discours des plus belles et

p~usTio~H&~Nc~rentomeN qui eurent lieu à la venue et aren/~e~m/?a

le séjour de très-haut, f)'~t-/)U~Sfttt~ ef <r~-redou~ seigneur,

J/onaet~neMr, Jehan d'~t/o: Duc de Calaibre et de Zo/terenne,

mftt'eAtff, en la boine ville do Remiremont ès pais de Fauge les

somedt/ el dimanche OMZtemo e< douzième jours du ntoys de may

l'an que le milliaire eouroU par ~/CCCC et ~~T~' ans, publié par

Richard dans )'~n)tMtt)re des Vosges de l'année 18~7.
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plait souventes fois, à la sembtabi)ité de Monseigneur

le Duc René son très-honoré père~à faire ballades et

e ronde!s, à déviser avec gays trouvées et ménestrels,

à danser, caroler (se divertir), bailler festins et

révaulx à dames et à damoiselles, bien aime pareil-

)ement à quérir récréandises et esbattements à

e courre bisches, chevreulx, porcs, ours et aultres

bestes sauvagines, à grand planté en ses belles

» forests de la Vauge, oultre plus à faire voler

esmérinons, gerfaulx et ostours, ies plus allègres à

faire proie qu'au)cun prince portant couronne de duc

» sur son chief eust en sa faulconnerie. »

Un acte authentique, portant la date du 15 avril

1517, contient les dénombrement et déctaration des

droits des sires de Fougerolles au val d'Ajol; on y lit

u Le sire de Fougerolles a droit de vénerie au val

d'Ajol elle commence le jour de St-Oément, 22 no-

vembre, et dure jusqu'au dimanche gras. Ledit

Dsire doit aller avec ses officiers )e jour de la St-

Clément, au val d'Ajol, soit à pied ou à cheval en

assez grand nombre pour prendre t'ours et le san-

gHer et pendant ledit temps, ceux dudit val d'Ajol

x doiventfournir audit sire, à ses officiers, braconniers

et à ses chiens, des vivres commes'ensuit. (1)'

(1)Lcpageet Charlon,Le y~nr~~e~ des ~o~M; Nancy,

i8~S,iM-S",t. 2, p. H22.
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L'ours existait encore dans les Vosges en 1564, ce

que prouvent le CoM~Mt~et'et statuts ch<val c<'0?'6e<

renouvelés, à cette époque, par Egenolphe, Seigneur

de Ribeaupierre (Ribeativill'ers). J'y trouve ce passage
a Art. 22. Item, lesdits sujets peuvent chasser ours,

loups et renards sans notre licence quand il leur

plaira, et s'ils prennent un ours nou sdoivent envoyer

Il la teste bien long coupée et les quatre pieds pour

notre droiture, mais les loups et tes renards sont à

eux n (1).

Le 8 juin 1607, les habitants de Gérardmer adres-

sèrent au due de Lorraine une requête dans laquelle

remontrant que ce lieu était environné de hautes mon-

tagnes et leurs bestiaux étant en danger d'être dévorés

par les loups, ours et autres bêtes sauvages, ils de-

mandaient qu'il leur fùt permis de continuer à les

chasser sans payer aucun tribut au receveur d'Arches

qui en voulait exiger un, en vertu d'une requête qu'il

avait présentée, en 1605, au nom desdits habitants et

à leur insu et ce contre la permission générale à eux

accordée de tout temps par les ducs de Lorraine, à la

seule condition d'attacher au portait de leur église les

tètes des ammaux tués à la chasse (2), ce qu'ils

(t) CoM<Hnte{<Nt)6~J'Or&q/parEdm. Bouvatot; Paris, in 8°. i86~.

(2) f! parait qu'au siècle dernier les chasseurs avaient encore

'habitude de ctouer, à la porte de leur maison, les tètes d'ours qu'ils



~7t

continueront toujours d'observer. Le Duc fit droit à

leur requête (1).

En 1620, le Seigneur de Fougerolles fut ob)igé de

faire appel aux habitants de la contrée pour t'aider

à chasser les ours qui s'étaient emparés du souterrain

du château (2).

D'après les comptes de la prévôté d'Arches, pour

l'année 1667, celui qui tuait un ours devait apporter

au fermier du domaine la tête de l'animal et une des

pattes de devant; mais le fermier devait en échange au

porteur une pinte de vin, six sous monnaie de Lorraine

et deux picotins d'avoine pour son cheval (3).

Les ours étaient donc encore assez nombreux dans

les Vosges au seizième et au milieu du dix-septième

siècle. Mais ils paraissent avoir disparu rapidement de

avaient tués. M. Friry, de Remiremont, a recueilli de la bouche de

J'abbé Morel, qui est mort dans un âge très-avance, en 1830, que,

dans son enfance ce vénérable ecclésiastique avait vu plusieurs tètes

de ce~ animaux exposées ainsi, comme trophées, a Sapois et à

Rochesson.

(1) H. Lepage et Charton, Le 0~p[<)'<e)?ten< des Fn~o; Nancy,

18~7, in-8°, 1. 2, p. 2SS.

(2) Descharrières Histoire manuiC! ~M val ~0~, dans Friry,

Guide du &ft!f/ne<tr et du touriste à Plombières, c: /!emt7'emon< et

lieux voisins, 18~6, Epinal, iu 8°, p. 49; et J. B. tfaumonte,

Plombières ancien et moderne; Paris J86S, in-8°, p. 18.

(3) Richard, Essai c/jfono~fy~Ma sm' les mœur~, coulurnes et

tftn~es fmct'eMt les y~M.<)'e~ftr~M<t&/et de la Zo)')'ntnc, dans i'~n-

nttat're des Foeyee ))o)tf 183S, p. 7~.
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ces montagnes, sans doute par suite de l'augmentation

de la population et de la liberté accordée aux habitants

de leur faire une guerre d'extermination. Aussi, depuis

cette époque, on cite comme faits remarquables les

ours qui furent rencontrés et abattus dans ces monta-

gnes. On a conservé le souvenir d'une prouesse de ce

genre, qui eut lieu dans la vallée d'Andlau en

1695 (1); un autre de ces animaux succomba sous les

coups des chasseurs, en 1709, aux environs de Bus-

sang (2) enfin le dernier ours que l'on ait vu dans les

Vosges, fut abattu dans le val de Munster en 1786 (3).

Maisquel est ce grand bœuf sauvage, ce Bubalus,

que nos anciens rois chassaient dans les forêts des

Vosges (4)? Cette question est la plus importante que

(1) SiEbermann, Odilienberg, p. 109. Si l'on eu croit les légendes

alsaciennes, les ours ont joué un certain rôle dans la fondation de

la célèbre abbaye d'Andiau (Eleonis monf<s<e7't'MM)par l'Impératrice

Richarde, femme de Chartcs-te-Gros. (A. SttEber, Die ~a~K~ des

E~ft)9es;StGa))~8S8,in-8'p.')60).

(2) Richard, ~tt/tuntre des ~os~fSpf)M7'i8-<.7.

(3) Friese, Ristorische ~/f7ctu)U) dt~AettOt dee E~nseft, p. H.

D'après Fr. de 'rsehudi (les Alpes, trad. fracc. i8!i9, in 8" p. 170.)

l'ours vit encore dans le Jura.

(4) Bullet (i~motres sur la langue celtique, Besançon, 17S~,

in-f, t. 1, p. 2~2) considère le nom de Vôge comme dérivant de

trois mots ceitiqnes poMou uou, bœuf; gouez ou ~Mex, sauvage;

us, élévation, montagne d'où rou~ttesus, tjo~MefiM voudrait dire

montagnes où' il y a des bœufs sauvages. Nous citons cette élhymo-

logie, sans être en mesure ni dut'inrtrmer, ni de la garantir.
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nous ayons à résoudre. Mais tout d'abord, il nous

semble difficile qu'un animal de pareille taille n'ait pas

laissé sur notre sol des traces de son existence, alors

qu'on en retrouve assez communément d'animaux bien

plus anciens tels que les Elephas ~WMn~eM:'Ms

~</ŒMCt~e~cea Rhinoceros (!C/tor/~nM~jJ Ursus

~e~<B!M,etc.

G. Cuvier (1) s'est occupé avec beaucoup de soin de

l'étude des bœufs actuels et des espèces éteintes de ce

genre; il a fait de nombreuses recherches dans les

auteurs anciens et dans ceux du moyen âge pour

débrouiller l'histoire de ces grands ruminants et en

fixer la détermination. Nous profiterons de ses re-

cherches dans ce travail. !t commence par établir que

deux espèces de bœufs vivaient autrefois en Europe à

l'état sauvage. L'une portait le nom d' Urus et l'autre

celui de Bison; la première remarquable par la lar-

geur considérable de ses cornes, la seconde par sa

crinière laineuse.

César n'a connu que I't/7'M.!et il le décrit dans les

termes suivants re!'<Mm est ~e?)M~eoy-Mm(aK~et-

<!M?n)qui uri <!jOpe«et~<Mr.Hi ~M?!<tKa~!<Mt<Ke

pftM~o!'H/7'o!elephantos specie et colore et ~My'a

tauri. ~a~)!0 vis est eoy-MW tHa~?tot~e~oe:'<a!s

(t) G. Cuvier, /<ec/ie;'f'/ff;6 e'f les fMemen~/botYet, éd. 4, Paris.

.r.ao!(:9<'7:9
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):egMe Ao)H!'K!,He~Me /erœ, ~!fem coM~e;reWK~

~6!7'CMM<.Hos studiose /bfP!'S caplos !H<e/C!M?:<.

Hoc se labore c<M/'6tH<Ao?H:Mesadolescentes, 6t<~Me

hoc genere De?:a<oM's c.rerce~!<; e<, s: p<Mf!tnosex

his !H<e?'/ece?'Mt!<,relalis publicam cornibus, ~MCB

s:t!( <e~<!moM:o ma~Mû!7n/e?'MH< <aMC<e?K.Sed.

assuescere ad AomtHe~e< mansufieri, ne par~M<!

<j'M!'o<e)nexcepti, joos~M?t<.~M~tM~o cornuum, e<

/M?'o~ et species, ~M«Mm à 7!o~<)-o?'M?M6oM?ncor-

?n6MS c!~t'<. ~œc s<MO<;oseco?!</M:<a ab <a6r~

a?'~eM<oe!)'ci(mc<Mc~u)!<,n<gMein ftmjDh'ss~M ejOM<!x

pro poculis M<MH<!t~(1).

Mais Sénèque distinguait déjà l'une de l'autre les

deux espèces dont il est ici question. Il oppose, en

effet, au ~!so~ à dos velu, t'<7y'usà larges cornes,

dans les vers suivants

T~t dant ua)' pectora tigres,
Tibivillosi lerga bisontes

Latisqueferi COmt~M~tf!'t(2).

Il en est de même de Pline, qui s'exprime ainsi

Insignia <Ot)KCK6oMHt /erO?'M?Mgenera, jubatos

bisontes e.EceMeH<~Me e< velocitate M7'os~~M!'6MS

nHj9e/<M7Mt)M~!M~M6a~OrM)MHO?Me?ti'M!jOO?!!<(3).

(1) CfBmt-t's ~M<o~<tHtCO.-M. VI, cap. 28.

(2) Sëntqne, ~<ppof. n<;<. 1, uers. C3.

(3) P<t7m aecutidi A~fM'XB )t(tfU)'a<)s; M. VIII, cay. 15.
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Ce mot de Bubalus, que le peuple ignorant donnait à

l'Urus, du temps de Pline, identifierait-il à cet animal

le bœuf que Grégoire de Tours et Fortunat ont désigné

sous ce nom et'la tradition populaire l'aurait-elle con-

servé au même animal? Nous le pensons et nous indi-

querons plus loin les considérations qui nous condui-

sent à accepter cette opinion. Notre Bubalus (1) serait

dès lors l'~tM de César.

Il est vrai que ce n'est pas dans les Vosges que

César place )'f~M. Mais nous savons qu'il n'a fait

qu'effleurer la partie méridionale de cette chaine de

montagnes, en conduisant son armée à travers les

gorges qui séparent les Vosges du Jura, dans sa célè-

bre campagne en Séquanie contre le germain Ario-

viste (9) et n'ayant jamais pénétré dans le cœur de ces

montagnes, il a pu ignorer qu'il y existât une grande

espèce de bœuf sauvage. Aussi indique-t-il seulement

t't/rtM dans la forêt hercynienne, qui s'étendait alors,

(1) Ce nom de ~M&a/M a été appliqué depuis au Buffle (Bos

B;<!)o~MaL.) mais il ne peut être question de lui ici; car il est origi-

naire des Indes orientâtes i!' ne fut amené en Europe qu'à la fin

du 7e siècle, et seulement comme animal domestique il ne s'y

répandit que très-lentement. Le nom de .Bu~Ma a aussi été attribué

au Bison d'Amérique.

(2) Il faut consulter sur ce point historique un mémoire de

M. A. Sarrette dans les ~dmotre;) de <ft Société d'R/m/a<<OH dit

Doubs, 3'' série, t. 8 (1861) p. 116 et suivantes.
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comme nous l'apprend le conquérant romain lui-même,

depuis les frontières des Németes, des Rauraques et

des Helvètes, c'est-à-dire depuis la rive droite du Rhin

jusqu'au Danube, d'où elle s'étendait si loin au delà,

qu'après soixante jours de marche, les Germains n'en

atteignaient pas les limites orientales (1). Or, de nos

jours, dans la région qu'occupait cette immense forêt,

il n'existe plus qu'une seule espèce de bœuf sauvage,

je veux parler de l'aurochs. On en trouve encore de

petits troupeaux dans la forêt de Biatowiéza en

Lithuanie, dans les grands bois de la Moldavie,dans

les monts Crapacks et dans la région du Caucase.

Suivant G. Cuvier l'aurochs est la même espèce

qu'Aristote (2) nomme Bonasus et qu'il dit originaire

de la Péonie c'est-à-dire de cette partie de la Thrace

que nous appelons aujourd'hui la Bulgarie, très-voisine

du pays actuel des aurochs (3).

MaisPline nous apprend aussi que la Germanie produi-

sait de son temps deux espèces de bœufs sauvages, qu'il

(1) Cœsarx de bello ~a~t'co lib. VI, cap. 2S.

(2)~r[a<ote<ii A)f<07'tfB attt'ma~tttm; lib. tX~ cn~S. ArislQle

décrit très-bien la crinière de cet animal, qu'il compare à celle do

cheval, mais il la dit plus molle et bien plus large.

(3) Un document fourni par les Fragments d'un yt'uy;a~Ac latin

du siècle, publiés par Waekernage) (Zeilsehrifl /'n)' deM~c/fc

~/<eriAum de Haupl, t. p. 485 et 487) démODtre qne l'auroclis

existait encore à cette époque en Bohême et en Cariuthie.
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différencie très-bien l'une de l'autre, comme nous

l'avons vu, sous les noms de Bison et d'Urus (1).

D'une autre part le poëme des Niebelungen qui,

bien qu'écrit au douzième ou au treizième siècle, nous

a fidèlement conservé les anciennes traditions germa-

niques, décrit une chasse émouvante qui eut lieu à

l'époque où les Burgondes avaient commencé à envahir

le nord de la Gaule ils occupaient alors les bords du

Rhin et avaient Worms pour capitale. Le roi de cette

nation, Gunther, conduit le héros du poëme Siegfried-

le-Fort sur la rive droite de ce fleuve, dans la forêt

d'Odenwald (2) peuplée d'ours, d'élans, de sangliers,

de cerfs et des deux espèces de bœuf, dont il est ici

question. Siegfried se distingue entre tous, tue un

grand nombre de bêtes sauvages et notamment un

Bison et quatre Urus (3).

Du temps de Charlemagne, le bubale existait encore

dans la forêt hercynienne, qui avait pris alors le nom

d't?'ca!cM~ sallus. Eckhart l'affirme dans les termes

suivants Sed antea rpMC!<!OMem6M6a~orMm

(1) Plinii secundi ~;<<ùrt<B na<ttra<)< lib. VIU; enp. IB.

(2 L'Odenwald forme un petH groupe de montagnes, voisines de

la ForèL-Noire (Alfred Maury dans les .motrM présentés pn;'

divers sf)ua'~< à <ettd<<t'e des tnsert/j~on: et belles lettrcs,

3' série a~t~t~ de <[[F/'itxec, t. (1860) p. 18, en note).

(3) Les A'ie&e<t~t~ (raduns de t'a~emaud; t'aris, 1859, in 8".

L l, p. 296.
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cfB<e7'a?'MHtque /erftr!~t per saltum /t!rc<!H!CMtM

e.ï'e?'cM!<(i).

Nous voyons encore de nos jours l'Urus ou bubale

figurer dans le nom et dans les armes du canton d'Uri

et cet animal existait encore, sans aucun doute, dans

les forêts de l'Helvétie, au 10° et au commencement

du 11e siècte, puisqu'on servait, à cette époque, sa

chair sur la table des moines de Saint-Gall. Ce plat

figure, en effet, avec la viande d'aurochs, dans la

longue énumération des mets en usage dans cette

maison religieuse, énumération que nous donne en

vers alexandrins le Liber 6eKet/!c<!Ot!Mw,composé, en

l'an 1000, par Ekkehart, moine et ~a~~e?- scho-

<a?-M?Kdans ce célèbre couvent de bénédictins.

Mais de ce que l'une de ces espèces, l'aurochs,

existe seule aujourd'hui dans l'est de l'Europe, on ne

peut, ce me semble, en conclure que !tM de César

soit nécessairement l'aurochs d'aujourd'hui on pourrait

seulement en déduire que l'un de ces bœufs s'est

éteint depuis cette époque. Les témoignages de Sénèque

et de Pline, confirmés par les auteurs du moyen àge,

ne nous laissent aucun doute sur l'existence ancienne

des deux espèces en Germanie et sur les caractères

distinctifs qui séparent ces deux types, puisqu'ils oppo-

sent le Bison à dos velu à )'Ms à larges cornes.

(i) EckharL, Cuooftex~ftt de t'élit! ~'anctfc orte?t<(t~s, t. 2, p. 52.
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L'aurochs vivant nous-est connu par sa large crinière

et de plus par un caractère fondamental, qu'a indiqué

G. Cuvier c'est que ses cornes sont insérées à 4 ou 5

centimètres en avant de la crète occipitale (i). J'ajouterai

qu'on a rencontré en outre de nos jours en Allemagne

et en Italie des crânes d'aurochs, qu'on ne peut distin-

guer de ceux de l'espèce actuelle. Je ne sache pas

qu'on en ait découvert jusqu'ici en Lorraine; mais

cette espèce existait certainement en Alsace, puisqu'on

en a trouvé un crâne dans les tourbières de Bischwil-

!er, avec des débris d'autres animaux de l'époque his-

torique. Cette pièce appartient au musée d'histoire

naturelle de Strasbourg et mon très-regretté collègue,

Lereboullet, a bien voulu me donner les renseigne-

ments suivants « Le crâne fossile, dont vous me

parlez, est en réalité un crâne de bison ou aurochs;

je l'ai comparé à un crâne d'aurochs vivant et au

crâne de notre bœuf ordinaire. Voici ce que j'ai

noté dans notre pièce fossile les cornes sont insé-

rées à plusieurs centimètres en avant de la crête

occipitale. Les cornes se dirigent en dehors et se

courbent aussitôt directement en haut. Ces noyaux

osseux sont marqués de sillons longitudinaux larges

et profonds, mais peu nombreux. Ces sillons sont

(1) G. Cuvier, /!ec~7'c/<f~ sttf les ottemen~ /u:et<e<, éd. t. 6,

p.282a288.
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» plus profonds dans le vivant que dans le fossile,

surtout en dessous. Les noyaux ont dans le fossile

a 0"25 de longueur sur 0',30 de circonférence à

»leur base; sur le vivant la longueur est de 0°\M et

»la circonférence de 0'°,24. Le plan formé par la

région occipitale est presque perpendiculaire au plan

formépar la région sincipitale.

Le Bubalus des Vosges ne serait-il pas la seconde

espèce de bœuf, l'Urus, signalé aussi en Germanie par

Pline et par Sénèque et caractérisé par ses immenses

cornes? On trouve assez souvent, dans diverses

parties de l'Allemagne, les restes d'un bœuf de grande

taille, dont les noyaux des cornes sont précisément

remarquables par leur largeur et leur longueur, et qui

dépassent de beaucoup ceux de l'aurochs, dont le

crâne se distingue en outre de celui de cette dernière

espèce par des caractères fondamentaux.

Cette seconde espèce a reçu de Bojanus, qui la croyait

fossile, le nom de Bos p7':?nt<yeH:MS.Maisdes ossements

de ce bœuf ancien ont été rencontrés aussi sur un assez

grand nombre de points du sol de la France et plus

spécialement dans le nord et l'est de l'Empire. Plu-

sieurs noyaux de ces cornes, quelquefois encore atta-

chés à une partie plus ou moins considérable du

cràne, ont été recueillis dans notre ancienne province.

En 1753, le marquis de Rennepont, en pêchant dans

la rivière d'Orne, près de Moyeuvre(Mosene), en retira
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avec son filet une corne d'une grandeur énorme,

tenant encore à une portion de l'os frontal. Il en fit

présent au comte de Tressan, qui l'adressa à Buffon;

elle se trouve encore dans les galeries du Muséum de

Paris. Daubenton, qui l'étudia, affirme que la corne

(ou plus exactement son noyau) mesure 13 pouces

6 lignes de circonférence à sa base (1).

Quelques années avant la révolution française, un

habitant de St-Martin, petit village situé à une lieue de

Commercy (Meuse), voulant faire des excavations dans

son jardin, pour y planter des arbres, fut arrêté par

un ancien caveau dont l'existence était ignorée de tous.

Y ayant pénétré, il y rencontra deux paires de noyaux

de cornes d'un volume considérable, dont deux étaient

plus grands que les deux autres et adhéraient encore

à des portions de cràne. L'un d'eux fut donné au curé

de Commerry, l'abbé Brenel, amateur zélé des pro-

ductions de la nature, qui la conserva précieusement.

A sa mort elle passa par héritage entre les mains de

son petit-neveu, Henri Braconnot, qui nous a fait con-

naître l'histoire de cette corne et nous en a donné

l'analyse chimique. C'est le premier travail par lequel

notre célèbre chimiste préluda à ses belles découver-

(t) Buffon, Histoire nftfMre~e ~~A'a!e et ~arh'CM<~)e étl. in

de)'imprimerieroya)e,t.fï,p.~34.
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tes (1). Longtemps avant sa mort, Braconnot donna

au Musée d'histoire naturelle de Nancy cette relique de

la Faune de nos contrées dans les temps anciens. Elle

s'y trouve encore et porte une inscription écrite de la

main du donateur.

Il est regrettable que nous n'ayons point de détails

plus étendus et plus précis sur la nature du caveau où

ces quatre cornes ont été trouvées il serait important

de savoir quel était le mode de construction de cette

cavité souterraine, d'ou l'on pourrait peut-être déduire

son antiquité et sa destination. Était-ce une sépulture

antique? Dans ce cas, on pourrait s'expHqner la pré-

sence de ces cornes dans un semblable lieu, puisque

chez les anciens Gaulois on enterrait avec le mort les

choses les plus précieuses qu'il possédait. Ce serait

alors un trophée témoignant du courage et de l'adresse

de l'homme, qui osait s'attaquer à de si redoutables

animaux. En Germanie, César nous l'apprend, dans le

passage que nous avons cité plus haut, c'était une

grande gloire pour celui qui tuait des Urus et on por-

tait en triomphe les cornes de la victime. S'il était

possible d'établir que ce caveau était une sépulture

(<) Ce travail est inséré dans le ~o)t?'na< de physique de ~.ft /!7~-

~;crt<n°d'aoùti806.Mon collègue, M.Ni(;k)Ès, adonné l'analyse

de cette publication dans sa notice sur B;aeottne<, m vie et sea

<raff<M.):. (~f')nou'esde<cffd~mfe (<e.~a)ns/ofponr ISoS, p. L!X.
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antique, si d'autres objets, si des instruments de pierre

ou de bronze par exempte, y avaient aussi été rencon-

trés, on pourrait préciser l'âge relatif de sa construc-

tion, ce qui fournirait la solution d'une question

controversée, celle de savoir si le Bos joy!'m~eK!Ms

est une espèce antérieure ou postérieure à la période

humaine. Il est toutefois bien difficile, si notre hypo-

thèse n'est pas fondée, de s'expliquer la présence dans

ce caveau ignoré de deux paires de cornes, qui se

rapportent à cette espèce.

Quoi qu'il en soit le noyau de la corne, dont il est ici

question, est d'une taille considérable il mesure sur

sa plus grande courbure 0°',65, bien que la pointe en

soit ébréchée et si l'on se figure ce que la corne elle-

même qui coiffait ce noyau, ajoutait à cette dimension,

elle devait présenter plus du double de cette longueur.

Sa circonférence, mesurée à Om,06 au-dessus de sa

base qui est écornée, nous offre encore 0"35. Ce

noyau de corne est celui du côté droit. Sa surface est

inégale, irrégulièrement scorbicutée et de plus elle

présente treize sillons longitudinaux parattètes, iné-

gaux, plus larges et plus profonds vers la partie

moyenne que vers les extrémités. Ces caractères, que

nous ne trouvons pas indiqués dans les auteurs, se

retrouvent sur les autres exemplaires que nous allons

décrire.

Un fragment de noyau de corne de la même espèce,
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long de 0"91 et formant la base de l'organe, dont ta

circonférence mesure 0'3~, a été trouvé autrefois aux

environs de Neufchàteau (Vosges); mais je n'ai pu me

procurer aucun détail sur les circonstances qui ont

accompagné cette découverte. La pièce fait aujourd'hui

partie des belles collections de M. Moreau, juge au tri-

bunal de St-Mihiel, qui a eu l'obligeance de me commu-

niquer cette pièce intéressante.

Les fortifications élevées il y a une vingtaine

d'années, dans les marais devant Marsal, ont amené la

découverte de plusieurs noyaux de corne de ce bœuf

ancien. L'un est déposé dans les collections du Musée

d'histoire naturelle de Nancy, et mesure 0',69 de

longueur sur sa plus grande courbure et 0'3'2 de

circonférence à 0"10 au-dessus de sa base qui est en

partie cassée; sa pointe est presque intacte. Deux

autres noyaux, appartenant à des sujets plus jeunes,

ont été donnés au Muséed'histoire naturelle de la ville

de Metzpar le colonel Hennoque. Ces trois pièces sont

encore empreintes de la boue limoneuse dans laquelle

elles ont été rencontrées.

t) y a une vingtaine d'années, un noyau de corne,

présentant les mêmes caractères que les précédents,

fut trouvé dans un ruisseau qui se jette dans la petite

rivière du Madon,près du village de Ceintrey (Meurthe).

Donné au grand séminaire de Nancy par le curé de

cette localité, il fait aujourd'hui partie des collections



~85

~M

scientifiques de l'établissement. Cette pièce m'a été

confiée avec beaucoup d'obligeance par le supérieur,

M. t'abbé Noël, et j'ai pu l'étudier à loisir. Elle est bien

plus instructive que les précédentes; car une partie

assez considérable du crâne y est fixée et permet de

saisir les caractères saillants qui distinguent cette partie

du squelette (1).

La partie supérieure gauche du frontal existe jus-

qu'aux approches de l'orbite; le bord supérieur du

crâne ou crète occipitale est complet du même côté et

se prolonge de O'°,05 sur le coté droit. L'occipital est

presque entier, n'étant ébréché qu'à son angle supé-

rieur droit le grand trou occipital et ses condyles sont

intacts; le sphénoïde existe en grande partie; le tem-

poral se voit des deux côtés la fosse temporale

gauche serait complètesi l'arcade zygomatique existait;

la droite est plus détériorée. La cavité crânienne est

largement ouverte en avant.

Les maxillaires supérieurs, les intermaxillaires, les

os propres du nez et les deux cavités orbitaires font

complétement défaut.

La crête occipitale est remarquable par son grand

développement; elle est épaisse, obtuse, très-saillante;

elle aboutit directement au point d'insertion du noyau

(i) C'est elle qui est représentée sous trois faces dans les figures

jointes hcetravaiL
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osseux de la corne; un peu déprimée près de )'origine

de cet énorme appendice, elle forme une courbe très-

légèrement déprimée vers son milieu. Cette crête est

en arrière séparée de l'arcade occipitale par une hau-

teur verticale de O'087.

La largeur de l'occiput d'un angle mastoïdien à

l'autre mesure 0"330. La hauteur de l'occiput depuis

la crête occipitale jusqu'au bord inférieur du grand

trou de même nom est de 0*°,332.

Le grand trou occipital a pour diamètre vertical

0"040 et pour diamètre transversale",045.

L'angle dièdre, que forme le plan de l'occipital avec

le plan du frontal, est de 46°. Il est de beaucoup le

plus aigu qu'on rencontre dans aucune autre espèce du

genre bœuf.

Le noyau de la corne se dirige en dehors, puis se

courbe en devant et très-légèrement en haut vers son

extrémité. 11présenteles dimensions suivantes lon-

gueur suivant sa grande courbure ==O'l circonfé-

rence à la base = 0"34. La coupe transversale de ce

noyau n'est pas un cercle, mais un ovale; les deux

diamètres extrêmes sont de 0"102 et 0"123.

Cette pièce n'a conservé qu'une seule corne; mais

comme plus de la moitié du cràne, et notamment l'oc-

cipital entier, y sont attachés, on peut sans aucune

difficulté et par un simple tracé graphique, déterminer

la distance en ligne droite de l'extrémité du noyau qui
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existe à l'extrémité de celui qui nous manque cette

distance est de O'°,90.!test plus facile encore de

mesurer la distance d'une base de corne à l'autre

puisque nous avons l'intervalle qui sépare Fune d'elle

de la ligne médiane et d'en doubler la valeur. Or cette

distance, prise d'une base de corne à l'autre est en

haut de 0"170 et en bas de 0"~90.

Le front est presque plan ou à peine déprimé de

chaque côté de la ligne médiane.

Le diamètre transversal de l'intérieur de la boite

crânienne est de 0",120, le diamètre longitudinal de

0"120 et le diamètre vertical de 0°°,100.

Un autre noyau de corne de la même espèce de

ruminant a été trouvé, en 1863, dans la petite rivière

de Madonpar M. l'instituteur de Ceintrey et par consé-

quent presqu'au même lieu que celui que nous venons

de décrire. Je me suis même demandé, si cette nou-

velle pièce ne serait pas la contrepartie de l'autre. Mais

il ne peut en être ainsi non-seutement il y a quelques

différences dans leurs dimensions, mais l'une et l'autre

sont des noyaux du côté gauche.

Ce nouvel échantillon est ébréché à ses deux extré-

mités néanmoins sa circonférence est encore au gros

bout de 0"38 et la longueur de ce qui reste, mesure

le long de la grande courbure est de 0°,633. C'est le

plus gros et le plus long que nous possédions à Nancy.

H est déposé au Muséed'antiquités lorraines.
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On voit au Musée d'histoire naturene de Metz, dans

le haut d'un escalier, une autre pièce semblable, lon-

gue de 0',57 aur 0',35 de circonférence au-dessus

de sa base qui est détruite elle a été trouvée dans la

Chiers, près de Longwy.

On en trouve encore une autre dans le même éta-

blissement elle est bien plus précieuse, quoique très-

dégradée, car une grande partie de l'occipital avec ses

condyles y est encore adhérente. Cette portion de crâne

offre tous les caractères qu'on observe sur celui du

grand séminaire de Nancy et, dans ses larges lacunes,

se trouve encore le limon noirâtre d'un marécage; il

a été rencontré à Audincourt (Moselle), dans les déblais

du chemin de fer de Metz à Forbach.

Nous avons donc connaissance de treize échantillons

de noyaux de corne, dont quelques-uns avec portion

du crâne, appartenant à ce grand bœuf et qui ont été

recueillis sur divers points de la Lorraine. Cet animal

n'habitait donc pas seulement la chaîne des Vosges,

mais, à une époque plus ancienne; il était répandu dans

les forêts qui couvraient alors une grande partie du

sol de notre ancienne province.

G. Cuvier considère l'espèce, dont nous -venons de

décrire les restes, comme étant la souche de laquelle

sont descendus nos bœufs domestiques (1). Elle pré-

(1)G.Cuyier,~ec/fe)c/tf94U)'~Oise)7)en<9/bas)<c9,Hd.4,LC,

j).50t.
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sente, il est vrai, les caractères non douteux qui dis-

tinguent le genre bœuf, pris dans sa plus étroite

acception, en eh séparant Ica Ovibos, les Bonàses, les

Yacks et les Bufflès; mais~il est bien difficile aujour-

d'hui de faite dé nos bœufs domestiques de simples

races du bœuf ancien. Outre sa taille presque double,

et cela chez un animal sauvage, il s'en sépare encore

par des caractères'assez importants, qui en font un

type bien distinct. Que l'on considère la crête occipitale

si développée de notre bœuf vosgien, qu'en arrière

elle surmonte de 0~,085 l'arcade occipitale, tandis que

dans nos bœufs ordinaires elle n'atteint guère que

0",020; qu'on mesure t'angte que forme l'occipital en

se rencontrant avec lé frottât et l'on constatera qu'il

est de 46°, tandis que dans l'espèce domestique, il est

d'environ 74". Dans les veaux et les jeunes bœufs il

est encore plus ouvert par suite de la convexité que

présente chez eux l'os occipital.

Il est vrai que le grand développement des cornes a

nécessité une base en rapport avec l'organe qu'elle

devait supporter et que l'angle bien plus aigu que

forment les faces occipitale et frontale, déterminé par

la plus grande saillie de la crête occipitale, en a été la

conséquence organique. Mais, je ne sache pas que les

variétés de nos bœufs domestiques à grandes cornes

présentent sous ce rapport des différences saillantes

avec les bœufa à petites cornes et même avec les bœufs
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sans cornes. Outre ces deux caractères principaux, il

existe, dans les autres parties du cràne, des différences

moins importantes, mais qui s'ajoutent aux précé-

dentes. Il ne peut donc y avoir entre les deux types

de filiation directe; ce sont deux espèces distinctes.

On sait de plus par le récit de César que son Urus,

auquel nous rapportons avec G. Cuvier les débris du

grand bœuf qui nous occupe, était un animal farouche,

dont les petits même pris jeunes n'ont jamais accepté

le joug de l'homme. D'une autre part, notre bœuf

domestique est redevenu sauvage, depuis près de trois

siècles, dans )ës pampas du Nouveau Mondeet nous ne

constatons pas qu'en reprenant les habitudes d'une vie

indépendante, il tende le moins du monde à reprendre

la taille et les autres caractères du bœuf ancien. Ne

savons-nous pas, du reste, par les travaux de Gulden-

staedt, de Pallas, de Dureau de la Malle, de J. G. St-

Hilaire et de M. Joly, notre collègue à la Faculté des

Sciences de Toulouse, que la patrie originaire du

bœuf domestique est asiatique et que dès lors il a dû

se répandre, vraisemblablement avec les migrations

des Arias, dans l'Europe occidentale?

Si les grandes cornes qui nous occupent ne sont pas

celles du ~M~c~M des auteurs anciens et t't/rMS de

César, nous nous demandons ce que sont devenus les

restes de cet énorme bœuf? Si l'on admet, comme le

pensent un certain nombre de zoologistes, que ces
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noyaux osseux et ces crânes, qu'on trouve dans toute

l'Europe moyenne, appartiennent à une espèce fossile,

c'est-à-dire bien plus ancienne que l'époque historique,

comment comprendre que ce grand bœuf bien plus

récent, puisqu'il était encore très-répandu en Germanie

du temps de Pline et dans les Vosges sous les Mérovin-

giens, n'aurait laissé sur notre sol aucune trace de

son existence? Cela nous semble bien difficile à croire.

Si l'on reconnaît, au contraire, que l'espèce de bœuf

à larges cornes, connue des anciens, est celle dont on

retrouve les ossements sur notre sol, on en conclura

que cet animal qui, primitivement, habitait une grande

partie de l'Europe, qui s'était conservé jusqu'au temps

de César, et même postérieurement, dans la forêt

hercynienne, a trouvé aussi, pendant plusieurs siècles,

un refuge dans les vastes solitudes de la Vôge, de

même que t'aurochs s'est conservé, même jusqu'à nos

jours, sur quelques points de l'Europe orientale.

Ce qui confirme du reste, cette manière de voir,

c'est que, comme cela résulte des observations de G.

Cuvier (t), comme des nôtres, ces crânes et ces

grandes cornes se rencontrent dans les parties les plus

superficielles du sol, mais surtout dans les ruisseaux

et les rivières, dans les marais et dans les tourbières.

(i) G. Cuvier, ~ee/tcre~es et; <eaossemc)t<t/'o«t7es, éd. 4, t. 6.

p.502a5i0.



192

Un dernier fait, c'est la découverte récente entre les

pilotis des stations lacustres d'Unteruhldingen et de

Sipplinger, dans le lac de Constance, de débris consi-

dérables du Bos ~?'!H!e?nMs, dont quelques-uns

travaillés et transformés en instruments (î).

Nous croyons donc pouvoir conclure de toutes les

considérations précédentes que le Bitbalus de Fortunat

et de Grégoire de Tours n'est pas autre chose que
)'t~M de César et le ~o~jo?'!nM'g'e?t:M~de Bojanus.

EXPLICATIONDESFIGURES

1. Crâne et noyau de corne trouvé à Ceintrey dans un
ruisseau, vu par sa face postérieure.

2. Le même vu par sa face antérieure.

3. Le même vu latéralement,, pour faire voir l'angle

occipito-frontal.

(1) -t/un~eu)- ~ttuerife~ du 13 décembre i8G5.
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